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L es chevaux trottent nerveusement entre les parois
rocheuses d’une gorge large de trois mètres et pro-
fonde de 70 mètres. Tout à coup surgit de l’ombre
une façade monumentale taillée dans le roc par d’an-

tiques artisans, éclairée par le soleil matinal. Indiana
Jones suppose alors qu’elle abrite… l’Arche perdue.

Cette scène du film Indiana Jones et la dernière croisade,
de Steven Spielberg, a rendu célèbre le site archéologique
de Pétra, situé à 250 kilomètres au Sud d’Amman, la capi-
tale de la Jordanie. L’ancienne métropole des Nabatéens
attire aujourd’hui 1 500 touristes par jour, venus du monde
entier admirer les gorges et les falaises qui jouxtent la val-
lée sèche et désertique de l’Araba, où passe actuellement
la frontière entre la Jordanie et Israël. Sans doute espèrent-
ils, eux aussi, découvrir l’un des trésors qu’une légende
arabe récente place dans les tombes et dans les maisons
creusées dans la roche.

Les Édomites sont les plus anciens occupants connus de
la région. Du VIIIe au Ve siècle avant notre ère, ils dominè-
rent un territoire délimité à l’Est par le désert et à l’Ouest
par l’Araba. Les Nabatéens leur succédèrent sur le site de
Pétra et lui donnèrent le nom sémitique de Requem (la
bigarrée), en raison de l’aspect multicolore des grès dont il
est formé : blancs ou roses, ils sont veinés de jaune, d’ocre
et même de bleu. La richesse légendaire des trésors enfouis
explique que le site ait été quasi interdit aux Européens durant
une bonne partie du XIXe siècle. Ces vieilles ruines n’auraient
d’ailleurs eu aucun intérêt pour les indigènes s’ils n’avaient
cru qu’elles protégeaient d’anciens trésors, par quelque magie
secrète! Le premier Européen à braver l’interdiction fut le
Suisse Johann Ludwig Burckhardt (1784-1817). Alors en mis-
sion pour le compte de l’Empire britannique, il se déguisa
en Arabe, prit le nom de Cheikh Ibrahim et réussit à visiter
Pétra en 1812. Dans son journal, il consigna ses premières
impressions : «Un tombeau excavé, dont la situation et la
beauté ne peuvent que faire une impression extraordinaire
sur le voyageur qui vient de parcourir pendant une demi-
heure un chemin d’accès si sombre qu’il semble presque sou-
terrain… Les autochtones l’appellent Khaznet Firaoun,
c’est-à-dire le château du pharaon, et prétendent qu’il
s’agit d’une ancienne résidence princière. Sans doute
s’agissait-il plutôt du tombeau d’un prince ; la richesse de

la ville capable d’élever un monument aussi impressionnant
à la mémoire de ses souverains a dû être considérable».

L’espion britannique avait raison : la façade grandiose que
l’on découvre à l’extrémité du Siq, une étroite faille rocheuse
de 1,2 kilomètre de longueur, décorait autrefois un tombeau
à trois chambres funéraires creusées dans le grès par des
tailleurs de pierre alexandrins. La Khaznet Firaoun pourrait
dater de 40 environ avant notre ère. Les habitants y ont
peut-être inhumé le roi Malichos Ier, mort en –30. Quoi qu’il
en soit, la plus grande chambre, au milieu, contenait sans
doute, dans l’Antiquité, un sarcophage royal. Le précieux
mobilier funéraire ayant attiré les pillards, la plupart des tom-
beaux de Pétra sont vides aujourd’hui.

La Khaznet Firaoun est sans conteste l’une des plus
belles façades de Pétra. Avant de se sédentariser et de
créer une ville, les Nabatéens habitaient dans des tentes. Le
site qu’ils avaient choisi n’offrait en lui-même pas de source
en eau pérenne, mais il présentait l’avantage d’être difficile
d’accès, donc facile à défendre. Dès qu’une menace se
présentait, ils se réfugiaient sur l’un des massifs rocheux
dont la Pétra grecque tire son nom (en grec, Pétra signifie
roche). Les archéologues pensent avoir identifié le «rocher
fondateur», celui où les premiers pasteurs nomades se réfu-
giaient en cas de danger : il s’agirait de Umm al-Biyara,
montagne qui domine le site au Sud-Ouest.

Le site de Pétra s’étend sur plusieurs kilomètres carrés
que les archéologues s’efforcent de fouiller depuis 1929, recher-
chant les traces laissées par les habitants de l’ancienne cité.
Ils ont découvert qu’elle était équipée de citernes alimentées
par des canalisations qui assuraient l’approvisionnement
en eau durant les mois d’été. Afin de prévenir les dégâts
causés régulièrement par les flots des pluies hivernales, impré-
visibles et torrentielles, les habitants de Pétra avaient même
dû construire, à l’entrée du Siq, un barrage et un tunnel de
dérivation afin d’éviter que les crues du wadi Mousa ne
s’engouffrent dans le Siq (un wadi est un cours d’eau).

Les Nabatéens ne nous ont laissé ni textes littéraires ni
annales royales. Nous ne disposons donc, pour les connaître,
que des témoignages, en grec ou en latin, de quelques auteurs
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Longtemps tenus pour d’insignifiants imitateurs des Grecs,
les Nabatéens sont à l’origine d’une civilisation arabe originale
et prospère grâce au commerce de l’encens.

1. SUR LE SITE où Pétra a été construite, les grès ont un aspect mul-
ticolore (ci-contre). Une façade monumentale taillée dans le roc (à droite)
surgit de l’ombre quand on quitte le Siq, une faille qui mène à Pétra.




